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TIIÙýAT-RE DU MONUMENT
Toute la piopulation de

eOn0tréal est encore sous le
Charme attendri des repré-
sentations du dIrame La Pas-
8jOn. Chacun se rappelle
eorriment furent reproduits
les épisodles de la plus lu-
guibre époque de l'histoire

" nonde. Quel respect,
quJel tact chacun des acteurs
de la troupe de M. Julien
JDaouSt rait à rendre le p er
80fluage qu'il représentait.

La semaine prochaine,
cette excellente troupe va

SOu donner un autre drame
dl'un, grand intérêt, dû à la
Plume d'un de nos meilleurs
ateurs chrétiens de France.

Ce dramne a pour titre :Le

Nous n'avons nullement
b)esoin d'engager nos lecteurs

ùse rendre en foule aux ré-
Pétitions de cette magnifique
Pièce. Les noms de l'auteur,
Charles Buet ; de M. Julien
'),Oust est de'chacun. le ses
assoctiés et une garantie de
slicc ès.

Comme dans le drame de
la Passion, le rôle principal

lbaoUst, si sympathique au
Publie de Montréal. Al. JULIEN DAOUST, DANS LVI IIOLE DU PRETRE

PALAIS-ROYAI,

-7lkOnsieur Chasse, c'est une comédie cri 3
t 

8aCtes de Georges Feyd eau qu'on donne cette
seInaine au Palais-Royal, avec un brio, un
entrain et une verve extr'aordlinaires. IC'est,
le Che f-d'ouvre de Fey'deau, c'est de lat
Comédie de salon très-distingué Où l'intrigue
5e Passe chez des gens chics absolument,
Cýest genre Il Divorçons ", du sardan pour
le Procédé Les mots heureux réuissitemt

lotle long de cette intrigue qu'elle n'est
rien et qu'elle est tout, comme dans les
Ceuvres de Pailleron, Hervé, Sard ou. etc.
C'est plus que du Labiche et c'est aussi
lnOuvernenté.

fLes artistes possèdent bien leurs rôles et
't un véritable tfeu roulant du dialogue

quli est déjà enlevé. Les décors et la mise en
8Cèue ne laissent rien à désirer, rieni ne
clch ; c'est épatant. Voici la di-tribu-

lW1Oricet, F. Delville ; Duchatel, Delau-
'QY ; Cassagne, Cartal ; Goutsan, Harmant;-

1roscommissaire dle police, Hervé ; pre-
hu"er agent, Ducastel ; deuxième agent,
Georges ; Léontine, Mlle Ethel ; Mine

Ioter éMlle Pomponinette ; Babet, Mlle

LE PELOTON DE LAINE

5'lCSoleil de mars faisait fondre, à vue d'oeil,
espaisses couches de neig'e d'un hiver rigoin-
;~r~ Des rossignols réceiù n nngé

e hantaient sur les ramneaux encore dénudés. On

j~Sentait l'approche du printemps.r<La porte étaiL fermée à la mnaisonnette dii
*VieIX fermier, parti pour la forêt afin d'en ap-

ï Porter des braneheî mortes. Assise sur une

cuiiise luici se i isloqliiee, sa grosse' Vieille ni-
talit île La paille (Lans unle i'Iiaîîilre, au nu li 1iî1

dle laqueitlle se trouvait uit poêlte, ou hltuuilaiicîit
surls faibles tisons decux qui ers de liaisvet

On il, enfini, îîîî lîoîî sotleili. QieJ'ai îtîîîî

gîe è ct hliver 1 iiturîiirii-'h(. C'est biien l;1
tdernie ftois quec j'hîivernîe ' e('tte iianière-lii.
SCe itiluxI pare'Cseux- )e unet fera p1lus souffrîir.*

Douiîze' heurîles stonnaient à lita ndfîuîe p)enlel

logîie et la porte sciitv rait devant son époux qui,
fr'onçanut les suîcljeta un teit d'afatlé suri
la, ta lite et suir le potêle '

-Tiu iils tJliie lias enitenduli 5(il)i?. 'J'ar'rive
ait son li Il îilî (le leo'lise et n e trouve psl

dîner c'uîit, pas un icouteau su r la nappe)t.
- Aprè.s avuoir tl,^Iué coiliie lt ilns j'ai t et dé-

jet'iié tard't, tiu peu'x attendrle eiicti't. Si tît n't's

pa11s coltenit, ouvre 'i''lii r 1eiiJt' t'tpre'nds te qu' il
y a. Faut-il tot tt' îiettî't danis le lic, Vieuix
capi ricieux?

- Si l'on su' mie~i e't'st pourî nieller' sa', feîi-

it' coiulie bon il. senlible et piour se fa ire ser'vir~.
Je' t'a i'i fentro1) kctiit' dans Jlai vi'. 'lai-

miais je nîiiiîî'ais ilu je donner ce pied. Mvais
touit ce qîi il Y a à dire c'est que je ne veuxpls
grelottt'r un) auîtrîe hiver'. plutôt Pircutdre Io'

celilin Ij e te planter dai li et îîî'en irl'i ave'u îîS

enfants.
Le vieillard fî-éînissait dle tolère

- pli as toujours été comuîîie l'oiseau sur- ]l

b)ranchie, aussi. JI faut cei finir île nous tiisput ci'

chaque jour que le b)on Dieu amuène. Depuis
tant de temps que je te le dis, prends-le ton 1)0-
juet et va-t'en demain.

- Oui, je suis bien fléeitée et vaii nie, pré-

parer tout de suite.
-N'emporte que toit lI îne. Je n'ai pas un

sou 7 0edonr les enfants te nourriront et

t'lîahi lIeront.

Arsavoir manilgé ce qu'il put trouver, le
btonhomme s'assit p)rès dit poêle et fîimua jusqia
i eure du[ couert.

P>endlant qu'il ronflait la nuit, la vieil le se le-
va, se tricsans bîtiii, cers uile autreitct

donti pses ellsittetlotis pt dns liillle aril tic

toi le jalilie.
Un ~ teîai sile'iei'cieîit elle s' îiii -

pe'ltonneiir sîîî- ue' illetts dule. i la Iiluit'

i tlviteit tqlto' lo i t i li P'il v. \t' tigs le ii i

mient.

Stt tîaîcî sur sai tête, Jetia sttn graîtti hle
''ris éursespiîlt's, lXal Sotui illiliesu
sonl dots, lit tniîter tialis,ý oull'e sttn >taîte-îitliu-

-Tl icl laisseras ttit'î prendrtlit'et'u teittîtî
toitneit' Ilapi is1t4?( Ce 's tas gaillts'

doll Jet t]).-loil la x

pied le st'iillii qju ti lev it lai iii ît's iii t I t a t t la-
toil"e et tisicit oril titl ilis saq tilt'oi eo

Ltî nt legati le \ii, tsoutillit tite t11wi
suIolj5t' u tî'tîit't'l' 'ile iitli viiientt' .\ los ilu.-
dil \ 'îîîî il'îî itiî tu it' tits,'' lit' 1'ttnjt'uulit

il il 5011 ilOiaI alin 1eie4s
l'ul p eeui eîlil iitilleu apiva au i h':ll1l

Il J l 'ai tl(tii das rêvé. l)i's îîn*leî rs<i laé

nIé,Vý ic1. ('snt iles lias quele ce litpaiis suiî

I )irpei ceô tousr S'aî il nais ouvearees

iliiit àitt lîtîi.ir ett- iel ne ails er-i
t]il'Soi aret

l Je arrcit dleps crevé Daes sa îleiî r. p

J'entendi Iinai s <omir pille lrévier ?1
b in ile se cala.l
Monpett norcai de iinl-otsnt-elres il je ilt i e

îîiases

Etpendlan ue ile ieu se prottai les nvisseus
1'tr sl, ila aunnefnnejitale ate

suentr pher seefnt etr peiti-tant s, dév

tdait, encore pilus vivement petêrla laine duî
p)eloitonI, polir joli le t soni tresor.

AUGUSTIN LELLIS.

LES PAPILLONS

Mlnes, bleus, gris, noirs, prtoinpts, gais, ftous, le'stes,
Et titubiants et fanfarons,
Les papililons, ces fleurs célestes,
Battent l'air de leurs aileronîs.

Ils déjeunent de primevères,
Font la dînîette sur des lis,
Et vont btoire de petits verres
D'azur, danîs les volubilis.

Puis, pour leurs siestes paresseuses,
Quelques tulipes, à l'écart,
Ouvrent leurs corolles berceuses
Cotnnue des tentes de btrocart.

Unt inuceron aux notes birèves
Siffle en sourdine un air léger
,Et les papillons font des rêves
T'rès doux, pleins d'odeurs d'oranger

Et le soir, secouant leurs ailes,
Oli le Soleil mnet des paillons,
Ils vont avec les denmoiselles
Danser sur l'eau des cotillons.

JEAN RANEAU.


